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Synopsis

	 À l’appel du Front de libération nationale (F.L.N.), des milliers 
d’Algériens venus de Paris et de toute la région parisienne, défilent, le 17 
octobre 1961, contre le couvre-feu qui leur est imposé. Cette manifestation 
pacifique sera très sévèrement réprimée par les forces de l’ordre.

	 50 ans après, la cinéaste met en lumière une vérité encore taboue. 
Mêlant témoignages et archives inédites, histoire et mémoire, passé et présent, 
le film retrace les différentes étapes de ces événements, et révèle la stratégie 
et les méthodes mises en place au plus haut niveau de l’Etat  : Manipulation 
de l’opinion publique, récusation systématique de toutes les accusations, 
verrouillage de l’information afin d’empêcher les enquêtes…

Note d’intention de la réalisatrice

Yasmina Adi

	 C’est en 2007 que l’idée de ce film m’est apparue, lors de la préparation 
de mon précédent documentaire « L’autre 8 mai 1945 – Aux origines de la guerre 
d’Algérie ». Ce film rappelait qu’en Algérie, lors du défilé célébrant la victoire 
contre l’Allemagne nazie, les Algériens avaient revendiqué leur indépendance. 
Ils subiront une répression qui fera des milliers de victimes.

	 Lors des projections de ce film en France et à l’étranger, le public 
faisait naturellement le lien entre ces événements et ceux d’une autre 
répression oubliée, celle de la manifestation d’Algériens à Paris le 17 octobre 
1961. Les questions fusaient : comment cette violence avait-elle pu avoir lieu 
en métropole ? Pourquoi a-t-elle pu être aussi facilement passée sous silence ? 
Combien a-t-elle fait de victimes ?… Le public cherchait des réponses. Parfois 
victime de connaissances approximatives, il confondait souvent cet événement 
avec la manifestation française anti-OAS du 8 février 1962 (manifestation de 
Charonne).

	 Cette méconnaissance s’explique aisément. Absente des manuels 
scolaires, cette histoire est tout d’abord étouffée, puis simplement ignorée 
pendant de nombreuses années. De plus, la bataille des chiffres que se livrent 
les historiens sur le nombre de victimes n’a fait que brouiller les cartes et jeter 
le trouble sur ce qui s’est réellement passé.

	 Au cours de ce travail préparatoire, j’ai pu obtenir toutes les 
dérogations nécessaires pour consulter les archives (de la Préfecture de police 
pour les Archives de la police, des Archives nationales pour les archives 
du gouvernement, etc.). Ce travail de recherche m’a permis de trouver une 
matière exceptionnelle. De très nombreux documents inédits (rapports, films, 
photos…) permettent d’apporter un nouvel éclairage sur ces évènements.

	 Mon but n’était pas de réaliser un documentaire historique classique. 
J’ai eu envie de faire ce film pour que la vérité remplace les non-dits et de 
souligner la dimension humaine de cet épisode trop longtemps tu. De faire 
émerger les paroles de certains acteurs de l’époque et de mettre le spectateur en 
immersion, en utilisant tout au long du film les deux médias les plus consultés 
à l’époque par les Français, la radio et la presse écrite. 
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Pourquoi avoir choisi un tel sujet ?
	 Lors du travail d’enquête sur mon précédent 
film « L’autre 8 mai 1945 – Aux origines de la guerre 
d’Algérie », j’avais noté que la fin de la répression en 
Algérie en 1945 avait été dirigée par le préfet Papon. 
Le même qui dirigera la Préfecture de Paris une 
quinzaine d’années plus tard.
	 D’autre part, lors des projections de ce film, 
le public avait spontanément évoqué la répression 
du 17  octobre  1961. Lorsque ces événements 
n’étaient pas confondus avec ceux de la station de 
métro Charonne (qui ont eu lieu en février 1962), ils 
suscitaient beaucoup de questions  : comment une 
telle répression avait-elle pu avoir lieu en plein cœur 
de Paris ? Pourquoi une telle violence ? Combien 
avait-elle fait de victimes ?…
	 Cinquante ans après, il m’apparaissait impor
tant de faire la lumière sur ces événements et de les 
faire connaître au grand public.

Entre l’idée et la sortie du film, que représente la concré-
tisation d’un tel projet ?
	 Ce film représente deux ans de travail. Bien 
avant le tournage, cela passe par un long travail 
d’enquête qui implique la recherche d’archives et 
de rapports officiels, la recherche des témoins, des 
articles de presse ainsi que des archives filmées et 
radiophoniques… Toutes ces informations ont ensuite 
été recoupées pour respecter au mieux la vérité histo-
rique et démêler la trame de ces événements.

Comment s’est passée la 
recherche d’archives lors 
de votre enquête ?
	 J’ai, dès le dé-
part, voulu m’appuyer 
sur les rapports officiels 
mais aussi rechercher 
des documents inédits, 
dont certains dormaient 
dans des cartons depuis 
1961.
	 Après avoir
contacté les responsables 
et obtenu les dérogations, 
j’ai consulté les archives de la préfecture de police, du 
gouvernement, des départements, etc.
	 D’autre part, contrairement à ce qu’on pour-
rait croire, les médias de l’époque ont largement 
parlé de ces événements et de leurs conséquences. 

	 J’ai donc épluché les journaux mais aussi 
les actualités radiophoniques de l’époque, les deux 
médias les plus influents dans les années  60. Cette 
recherche d’archives sonores a nécessité un véritable 
travail de fourmi…
	 Enfin, j’ai largement sollicité les agences 
photos et découvert de nombreux clichés inédits. 
Je suis allée consulter sur place les négatifs (toutes 
ces photos n’étant pas numérisées), et j’ai rencontré 
certains photographes pour en savoir plus sur les 
conditions dans lesquelles ils avaient travaillé.

Que vous a apporté la coproduction avec l’INA ?
	 Le travail avec l’INA a été capital. L’équipe 
mise en place par le coproducteur Gérald Collas, 
dès la préparation, a démontré un savoir-faire et une 
implication, qui se sont révélés être d’incroyables 
atouts. Graphistes, photographes et documentalistes 
m’ont grandement aidée tant pour la recherche des 
archives que pour leur restauration.

Comment avez-vous réussi à retrouver des témoins de 
ces événements ?
	 En collaborant avec les associations, les mai-
ries, en passant des appels à témoins et par le bouche-
à-oreille, nous avons réussi à retrouver des témoins 
de moments-clés liés à cette répression. Cette recher-
che n’a pas été facile et a parfois eu des conséquences 
surprenantes, comme ces messages anonymes de po-
liciers mi-inquiets mi-menaçants qui voulaient savoir 

ce qui allait être dit dans 
mon documentaire…
	 Parmi les témoins al-
gériens, peu d’entre eux 
avaient jusqu’alors évo-
qué cette histoire. Tout ce 
qui entoure la guerre d’in-
dépendance reste sou-
vent tabou au sein de la 
communauté algérienne. 
Certains (dont la plupart 
sont toujours en France) 
n’en avaient jamais parlé, 
même pas à leurs enfants, 
qui ont découvert la vérité 

lors de mon enquête ou lors du tournage. Sortir de 
l’anonymat, faire le récit de ces événements devant 
une caméra, sur les lieux où ils se sont déroulés, leur 
a demandé beaucoup de courage. Ces témoignages 
sont autant de moments très riches en émotion. 

Entretien avec Yasmina Adi

Pensez-vous avoir une approche différente de l’histoire 
en tant que cinéaste femme ? Cela a-t-il permis de créer 
un rapport privilégié avec les femmes et mères qui 
témoignent dans le film ?
	 En tant que femme d’origine algérienne, le 
dialogue avec ces témoins s’est instauré naturelle
ment, comme on parle avec une tante, une cousine… 
Ce rapport naturel et cette confiance mutuelle leur 
ont permis de se livrer devant la caméra, de témoigner 
de leur histoire sans tabou, des récits longtemps 
tus, touchant parfois à l’intime. Par mon approche 
et ma sensibilité, j’ai toujours accordé beaucoup 
d’importance à «l’aspect humain» de l’Histoire. 
	 Enfin, en tant que femme, il est évident que 
j’ai été profondément touchée par le destin de ces 
«mères courage», qui ont dû faire face à la perte ou 
la disparition de leur mari, de leur(s) frère(s), qui 
ont dû subvenir aux besoins de leur famille, tout en 
continuant à rechercher leur(s) disparu(s)… 
	 En tant qu’actrices des manifestations ou 
victimes de la répression, elles sont aujourd’hui 
porteuses du récit de ces événements oubliés des 
livres d’Histoire.

	 Le spectateur est amené à être actif dans votre 
récit. Peut-on parler d’une démarche volontaire ?
	 Plus qu’un documentaire historique classi-
que porté par une voix off, j’ai voulu que le spectateur 
vive cette période quasiment en direct, l’amener à être 
« actif »… Et à mesure que mon travail d’enquête avan-
çait, la solution s’est imposée, comme une évidence. 
J’allais plonger le public dans le bain médiatique 
de l’époque à travers les coupures de presse et les 

archives radiophoniques, et confronter cette « version 
officielle » aux images inédites de cette répression, 
à la parole des témoins et aux échanges entre les 
policiers sur place et la salle de commandement de la 
préfecture. Une salle de commandement qui évoque 
incroyablement un décor « à la Kubrick ».

Pouvez-vous nous en dire plus sur cette dichotomie 
entre la violence des témoignages, des faits décrits et 
la sobriété du traitement médiatique ?
	 D’un côté, les éditions des journaux des 
principales radios (RTL, Europe 1, Paris Inter…) 
traitent quotidiennement de la répression et de 
ses conséquences pendant près de deux mois. Ces 
archives servent à dérouler la « version officielle » de 
ces événements. 
	 De l’autre, les photos, les archives filmées sou-
vent inédites, les témoignages et les communications 
depuis la salle de commandement de la préfecture 
donnent une autre lecture de cette répression.
C’est cette opposition qui amène le spectateur à 
réfléchir, à se faire sa propre opinion.

La sortie de ce film 50 ans après ces événements revêt 
un caractère particulier…
Lever le tabou sur cette histoire à l’occasion du 
50e anniversaire a été une motivation supplémentaire. 
Un demi-siècle plus tard, il est temps de faire la 
lumière sur ces événements, de révéler la vérité sur 
cette page de l’Histoire et de la rendre accessible 
au grand public. C’est l’ambition de ce film, qui, je 
l’espère, saura susciter le débat.

Propos recueillis par David Bême, août 2011.
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Biographie

	 Yasmina Adi a été attachée de presse, avant de devenir en 1997, assistante 
de réalisation. Elle se consacre ensuite à l’écriture de documentaires.
	 « L’autre 8 mai 1945 - Aux origines de la guerre d’Algérie », son premier 
film, a été récompensé du prix à la diffusion France 3 au Prix International 
du Documentaire et du Reportage Méditerranéen 2008. Ce documentaire a 
également remporté le Prix des Etoiles de la SCAM 2009, prix récompensant 
les trente meilleurs documentaires de la télévision française.
	 Il a été diffusé sur France 2, les chaînes Public Sénat, Histoire, Planète, 
Al Jazeera, TV5 Monde et sélectionné dans de nombreux festivals comme ceux 
d’Amiens, Barcelone, Bruxelles, Ouagadougou, Tunis, Rabat.
	 « Ici on noie les algériens – 17 octobre 1961 » est son deuxième film. 

Contexte historique

Repères chronologiques

	 À la veille de la nuit tragique du 17 octobre 1961, c’est-à-dire trois ans 
après l’arrivée du Général de Gaulle au pouvoir, l’indépendance de l’Algérie 
apparaît inéluctable. Pourtant la guerre, qui se déroule de l’autre côté de la 
Méditerranée depuis 1954, est en train de se propager violemment sur le 
territoire de la France métropolitaine.
	 Au cours des derniers mois, les assassinats se sont multipliés.
	 De militants algériens tombés sous les balles de groupes pro‑colonia-
listes ou de factions rivales au sein des indépendantistes.
	 De policiers français exécutés lors d’opérations du F.L.N.
	 Dans ce contexte de fortes tensions, le gouvernement français 
considérant que par ces actions, le F.L.N. veut faire pression sur les négocia-
tions en cours, tente d’empêcher d’agir, par tous les moyens, les nationalistes 
algériens.
	 Parallèlement, les syndicats de policiers réclament, de la part de 
Maurice Papon, alors Préfet de Police de Paris, davantage de fermeté.
	 Le 5 octobre, celui-ci institue un couvre-feu pour les Nord-Africains. 
	 En guise de riposte, la Fédération de France du F.L.N. appelle les 
Algériens de la région parisienne à manifester pacifiquement, avec femmes et 
enfants, le 17 octobre, à 20h30. 

1er novembre 1954	 - Déclenchement de l’insurrection armée par le F.L.N.  	
			   nouvellement créé.
12 mars 1956		  - L’Assemblée nationale vote la loi sur les « pouvoirs 	
			   spéciaux » pour l’Algérie.
20 août 1956 		  - Congrès de la Soummam où le F.L.N. définit sa 	
			   stratégie.
7 janvier 1957 		 - Début de la « bataille d’Alger ».
13 mai 1958		  - Création, à Alger, d’un Comité de salut public 	
			   présidé par le général Massu.
1er juin 1958		  - De Gaulle investi par l’Assemblée nationale, avec 	
			   pouvoirs spéciaux.
4 juin 1958 		  - De Gaulle aux français d’Algérie : « Je vous ai compris. »
19 septembre 1958	 - Formation, au Caire, du Gouvernement provisoire 	
			   de la République algérienne (G.P.R.A.) dirigé par 	
			   Ferhat Abbas.
23 octobre 1958	 - De Gaulle propose la « paix des braves ».
16 septembre 1959	 - De Gaulle reconnaît le droit à l’autodétermination 	
			   du peuple algérien.
22 avril 1961		  - Tentative de putsch des anciens généraux Salan, 	
			   Challe, Jouhaud et Zeller.
17 octobre 1961	 - À Paris, manifestation des « Français musulmans 	
			   d’Algérie »,  sévèrement réprimée.
18 mars 1962		  - Signature des accords d’Évian donnant 		
			   l’indépendance à l’Algérie.
3 juillet 1962		  - Proclamation par la France de l’indépendance de 	
			   l’Algérie
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Fiche technique

Écriture / réalisation 		  Yasmina Adi
Production			   Blanche Guichou
Image 				    Laurent Didier
Son / musique			   Pierre Carrasco
Montage 			   Audrey Maurion
Étalonnage 			   Rémi Berge
Mixage 			   Myriam René

Production Ina	  		  Gérald Collas
Coproduction			   AGAT Films & Cie et l’Ina
Avec la participation du Centre National du Cinéma et de l’Image Animée
Avec le soutien	Du Fonds Images de la Diversité, de l’ACSÉ et de la Ville 
de Gennevilliers
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